
La F L O R E du M O R V A N ******** ******* 

I - Les CARACTERISTIQUES du MILIEU NATUREL en MORVAN 
********************************************** 

I l est tout à f a i t normal de t r a i t e r d'abord des principaux caractères 
géographiques, physiques ou chimiques de ce qui constitue l'habitat des 
plantes dans un document consacré à l a flore et à l a végétation du Morvan, 
tant i l est v r a i qu'ici comme partout a i l l e u r s flore et végétation sont 
strictement tributaires de leur milieu de vie. L a situation géographique et 
le r e l i e f , le climat, les sols constituent les t r o i s grands volets classiques 
d'une étude de milieu. Bien entendu, i l conviendrait d'y ajouter l'interven­
tion de l'homme s i l'on voulait être complet, d'autant plus que l'impact des 
activités humaines revêt une importance primordiale pour bien comprendre 
l'état actuel de l a couverture végétale. 

Prolongement septentrional du Massif Central, l e Morvan a appartenu, 
comme ce dernier, aux chaînes de montagnes hercyniennes, i l y a quelque 
300 millions d'années. Nivelé par l'érosion ultérieure et enseveli sous des 
sédiments marins, le vieux massif c r i s t a l l i n a été resoulevé, donc rajeuni, 
à peu près au moment de l a surrection alpine, soit à peu près i l y a 30 mil­
lions d'années et s'est débarrassé ensuite de sa couverture sédimentaire, 
par une reprise de l'érosion, pour apparaître finalement t e l que nous l e 
voyons actuellement. 

Extérieurement, le Morvan représente un système de hautes collines, pre­
nant parfois l ' a l l u r e de basse montagne, soulevé et séparé des grandes dé­
pressions qui l'entourent à l'ouest et à l'est (Bazois, Auxois) par un grou­
pe de f a i l l e s . Mais le soulèvement a été très inégal, maximum dans l a région 
du Haut-Polin 902 m, minimum au nord où i l plonge lentement sous l a couvertu­
re sédimentaire près d'Avallon (Terre-plaine). Pour un voyageur venant de 
l'ouest, le Morvan apparaît ai n s i comme l a première masse de r e l i e f s accen­
tués limitant l e domaine des grandes plaines atlantiques ligériennes, et ce­
c i sera lourd de conséquences quant aux caractéristiques climatiques. 

Intérieurement, le massif morvandiau est complexe : géologiquement, avec 
deux massifs c r i s t a l l i n s séparés par une écharpe de roches volcaniques ou sé-
dimentaires anciennes, mais aussi physiquement et cela jusque dans le détail 
des paysa^-ges : réseau très dense de grandes et petites cassures d'âge hercy— 



nien (nord-est - sud-ouest) ou t e r t i a i r e (nord-sud, nord - nord-est - sud-
sud-ouest), surélévation des compartiments à des hauteurs différentes, rendue 
perceptible par l a présence des anciennes surfaces supérieures d'érosion à 
diverses altitudes, enfoncement des cours d'eau avec apparition de vallées 
profondes et parfois de véritables gorges (Cure, Canche...), persistance au 
contraire de quelques bassins à fond plat (région de Champeau) qui pour­
raient s'expliquer par des cuvettes de rétention de névés lors des périodes 
les plus froides des glaciations quaternaires... 

Au t o t a l , l e Morvan est à l a f o i s homogène dans son allure d'ensemble 
et varié dans le détail de ses paysages, ce qui crée autant de situations 
particulières pour l a végétation. 

Plusieurs indications générales sur l e s précipitations et les tempéra­
tures en Morvan peuvent être tirées de l'examen du graphique où se trouvent 
comparés les résultats obtenus pour Ghâteau-Chinon et pour une v i l l e périphé­
rique, Nevers. Les figures représentées correspondent à l a jonction par un 
t r a i t des douze points exprimant l a pluviométrie moyenne de chacun des mois 
de l'année. On remarque immédiatement l'importance considérable des précipi­
tations en Morvan : aucun mois, sauf mars et a v r i l , ne reçoit moins de 95 mm, 
tandis qu'à Nevers i l ne tombe jamais plus de 70 mm, par mois, sauf en mai 
et juin. Le Morvan est donc extrêmement arrosé, sans véritable période sèche, 
et ceci est directement en relation avec ce que nous avons dit de l a situa­
tion géographique par rapport à l a région atlantique d'où viennent les vents 
dominants chargés d'humidité. Quant aux températures, elles sont toujours un 
peu inférieures à ce qu'elles sont à Nevers, avec une amplitude (différence 
entre janvier et j u i l l e t ) à peu près semblable, de l'ordre de 16° ; en par­
t i c u l i e r , les mois d'été ne présentent pas l e s fortes températures qui carac­
tériseraient un climat plus continental, comme cela existe déjà à Dijon. 
Pour toutes ces raisons, le climat du Morvan est donc bien celui d'une bas­
se montagne en limite du domaine atlantique et particulièrement soumise aux 
précipitations océaniques. 

Mais i l y a de nombreuses nuances locales : l a moitié occidentale du 
massif reçoit plus de pluies que l a partie l a plus orientale, l e s grands 
versants exposés au sud dans le Morvan méridional ont souvent des températu­
res plus élevées, de même d'ailleurs que tous l e s versants ensoleillés de 
l'intérieur du massif, alors qu'au contraire des fonds de vallons peuvent 
être plus froids pendant l a belle saison... Là encore, à l a silhouette c l i ­
matique générale s'ajoutent donc beaucoup de petites variantes locales. 



Les sols, support direct de l a végétation, résultent de l a modification, 
d'origine principalement biologique, des couches supérieures d'un manteau su­
p e r f i c i e l , c e l u i - c i provenant à son tour de l'altération de l a roche-mère. 
Le type de roche-mère le plus répandu en Morvan est l e granité qui, malgré 
les apparences, est facilement désagrégé par les eaux d ' i n f i l t r a t i o n avec 
formation d'une arène mêlant les grains de quartz à une masse argileuse. 
C'est cette arène qui constitue l e manteau superficiel, avec des épaisseurs 
qui peuvent localement atteindre plusieurs mètres. 

Deux phénomènes principaux affectent ou ont affecté les arènes. L'un 
est l'entraînement des argiles en profondeur et vers l e s bas de pate, par 
les eaux de pluie, ce qui a pour effet de l a i s s e r en place un résidu sableux 
sec et f i l t r a n t , tandis que les zones basses d'accumulation de l'argile de­
viennent imperméables à l'eau. L'autre est qu'au cours des périodes froides 
du Quaternaire, l'ensemble du manteau a pu glisser sur les pentes et venir 
s'accumuler dans les zones basses, d'où i l a pu ensuite être chassé par l e s 
cours d'eau. Le résultat de ces divers phénomènes est que les conditions sta-
tionnelles sont assez variées en Morvan t vallons aux r e l i e f s adoucis par 
le maintien de l'arène en place, vallons abrupts par disparition de l'arène, 
chassée des zones basses par les rivières (gorges de l a Canche)... 

L'arène, réduite à son sable de quartz,constitue un support très médio­
cre pour les plantes, pauvre en éléments n u t r i t i f s et très acide. 

On ne peut parler des sols sans mentionner l'eau qui y circule ou y 
stagne. Les eaux de pluie, immédiatement infiltrées dans l'arène, migrent 
vers l e s bas de pente à l'intérieur du manteau et ressortent en "mouilles" 
au contact des dépôts argileux imperméables. I l y a ainsi un nombre extrême­
ment élevé de petits points d'eau en Morvan, avec des surfaces maintenues 
humides plus ou moins importantes, en plus d'un très grand nombre de r u i s ­
seaux à faible débit, aux eaux assez acides. Tout cela aura ses répercussions 
sur l'existence et l a répartition des plantes et de l a végétation, selon que 
ce l l e s - c i recherchent l e s sols secs ou les sols f r a i s , marécageux... 

PRESENTATION des PRINCIPAUX TÏPES de MILIEUX en MORVAN 
******************************** 

La diversité des milieux rencontrés dans le Morvan est le r e f l e t de l a 
multiplicité des combinaisons possibles pour les différents paramètres qui 
viennent d'être présentés. Par a i l l e u r s , certains de ces milieux sont physio-
nomiquement caractérisés par une formation végétale plus ou moins imposée 
par l'homme, d'où l'existence sur l'ensemble du Morvan, à côté de milieux appa­
remment naturels (ruisseaux et mouilles, chaos et f a l a i s e s , marécages...), de 
milieux très transformés, voire perturbés (forêts, prairies, cultures...). 



A-L^£ÇJET 

Même un oe i l peu averti, mais sensible aux différences physionomiques, 
remarquera une relative diversité dans l e milieu forestier. Cela tient à 
une importante fluctuation dans l a proportion des diverses essences, dans 
l e type de traitement, dans l'introduction ancienne ou récente d'arbres non 
indigènes, tout spécialement des conifères. 

1- Dans les FORETS NETTEMENT ACIDOPHILES, 
Les deux essences feuillues fondamentales sont l e hêtre et le chêne 

sessile, d'où l'existence de hêtraies, hêtraies-chênaies, chênaies-hêtraies 
et chênaies selon l'altitude, l'exposition, les caractéristiques édaphiques 
ou encore l a situation dans l a partie est ou dans l a partie ouest du massif 
morvandiau. 

En phytosociologie, ces forêts correspondent à t r o i s types d'associa­
tions végétales : 

a) l a CHENAIE-HETRAIE (ou hêtraie-chênaie) à CANCHE FLEXUEUSE occupe 
de très lo i n l a plus grande surface, développée sur les crêtes comme sur 
les pentes et à toutes expositions. C'est une forêt assez dens9 où l a pro­
portion du hêtre et du chêne sessile varie beaucoup selon les caractéristi­
ques du milieu : on remarque par exemple une forte régression du chêne en 
exposition froide (à l a base du versant exposé au nord du Mont-Beuvray). On 
note en plus d'espèces habituelles dans les forêts acidophiles -canche f l e -
xueuse, fougère-aigle, callune- le développement d'un contingent non négligea­
ble d'espèces plutôt montagnardes : sureau à grappes, séneçon de Fuchs, fram­
boisier, épilobe à f e u i l l e s étroites et même myrtille, cette dernière espèce 
rencontrée, pour ce modèle forestier, dans certains massifs du Morvan méri­
dional. 

b) l a HBTRAIE à CANCHE FLEXUEUSE. MIRTILLE et RHYPIDIADELPHIJS LOREÏÏS. 
est une forêt des hauts sommets, au-dessus de 700-750 m d'altitude (massifs 
du Ïïaut-Folin, du Mont-Préneley, du Mont-Beuvray) à caractère nettement sub­
montagnard par l a plus grande abondance des espèces montagnardes mention­
nées ci-dessus et l'apparition du prénanthe pourpre et de l a laitue de Plu­
mier ainsi que du blechnum spicant et de quelques lichens montagnards. 



o) l a CHENAIE ACIDOPHILE SECHE à CANCHE et LEUCOBRYUM GLAUCUM se ren­
contre çà et là, aux expositions plus chaudes et sur des sols plus superfi­
c i e l s ou f i l t r a n t s . Cette forêt, plus connue sur l a lxrdure orieÉale du 
Morvan, est assez c l a i r e : les chênes sessiles y sont de médiocre venue ; 
on note quelques arbustes, bouleau verruqueux, bourdaine ou néflier, mais 
le tapis herbacé est abondant, dominé par l a canche, l e leucobryum et l a 
fougk-e-aigle. 

(à remarquer que l'on passe très localement, sur rocailles et éperons 
rocheux, à l'adret des vallons, à un modèle plus thermoxérophile, encore 
plus médiocre quant au développement des chênes, mais marqué par quelques 
espèces plus particulièrement liées à ces conditions : genévrier commun, ge­
nêt pileux, jasione des montagnes et silène penché, par exemple) 

Ces t r o i s groupements forestiers sont proches les uns des autres et 
ai n s i appartiennent à une même alliance phytosociologique des forêts acido-
philes. Leur caractère le plus remarquable est l a faible diversité végétale 
à tous les niveaux. Ainsi très peu d'essences se trouvent associées aux chê­
ne sessile et hêtre : citons le bouleau, l e sorbier des oiseleurs et parfois 
le châtaignier, c e l u i - c i introduit très anciennement par l'homme et cela en 
plus grande abondance dans l e sud du massif. Les arbustes sont également en 
petit nombre : l e plus représentatif est sans doute le sureau à grappes ; 
ajoutons l e houx, lequel forme quelquefois un sous-bois très compact, en 
particulier dans l a portion ouest du Morvan. La diversification est encore 
faible au niveau herbacé et muscinal : espèces sociales comme l a canche 
flexueuse et l a fougère-aigle ; mousses acidophiles comme polytrichum formo-
sum, dicranum scoparium, leucobryum glaucum, pleurozium schreberi. 

2- Les FORETS PEU ou PAS ACIDOPHILES 
Séparées de l'ensemble précédent, généralement développées en bas de 

pente ou au contact des ruisselets sur les pentes, rencontrées exceptionnel­
lement sur plateau, par exemple dans l'extrême est du Morvan ( V i l l a r g o i x ) . 
Ce sont des forêts denses à chênes sessile et pédoncule de belle venue, à 
t a i l l i s de charme abondant avec, éventuellement, le hêtre (chênaie mixte-
charmaie). Ce n'est que dans cette situation particulière que l'on peut ren­
contrer l e charme, bien discret par conséquent dans le Morvan. La strate 
herbacée y est fort diversifiée à cause de l a coexistence de deux contingents 
d'espèces : les unes acidophiles (houlque molle, oxalis, p o l y t r i c ) , l es au­
tres mésotrophes, souvent plus nombreuses (millet, mélique uniflore, lamier 
jaune, s t e l l a i r e holostée, vesce des haies...). C'est aussi dans ce milieu 
que l ' on note l e s peuplements les plus denses de jacinthe des bois. 

On ne s'étonnera pas de l'existence d'un modèle, intermédiaire entre 



le groupe des forêts acidophiles et cette chênaie mésotrophe, se présentant 
comme une chênaie-hêtraie à canche, mais avec un t a i l l i s de charme surajouté 
sans que cela ne s'accompagne d'une pénétration des herbacées mésotrophes. 
Cette chênaie-charmaie-hêtraie à canche n'occupe dans l e Morvan qu'une fran­
ge étroite, à mi-pente, quand e l l e se développe, ce qui n'est pas toujours 
le cas. 

3- Les FORETS HUMIDES à MARECAGEUSES 

Les pentes de certains bassins marécageux et les r e f l e t s situés au n i ­
veau des suintements permanents à l'étage collinéen sont le domaine poten­
t i e l de l'aulnaie-boulaie pubescente avec bourdaine et saules, sphaignes et 
grandes herbes (molinie, s a l i c a i r e , angélique) a i n s i que de grandes fougè­
res dont éventuellement l'osmonde royale. En même situation topographique, 
mais dans l e Haut-Morvan, l'aulnaie-boulaie submontagnarde est plus simple 
avec encore abondance de sphaignes, mais parfois des populations considéra­
bles du lycopode à f e u i l l e s de genévrier. 

On peut rapprocher de ces forêts marécageuses, un modèle forestier hy-
grophile développé l u i dan3 les grandes cuvettes (bois de l a mer à l'ouest 
de Liemais) : l a chênaie pédonculée-boulaie pubescente à molinie est une 
forêt clairsemée riche en bouleau pubescent, tremble et parfois aulne ou 
chêne pédoncule avec des éléments de l'aulnaie collinéenne dont éventuelle­
ment l'osmonde royale. 

Ajoutons enfin, à cet inventaire sommaire des types forestiers du Morvan, 
un dernier modèle -l'érablière à polypode- lié aux éboulis grossiers, en ex­
position froide, dans les vallons du Haut-Morvan (gorges de l a Canche) : on 
y trouve, associés à l'érable sycomore, le t i l l e u l à grandes f e u i l l e s , l'or­
me de3 montagnes ai n s i que l e luzule des bois. Sur l'ensemble du Morvan, 
cette érablière représente une surface faible et par a i l l e u r s e l l e s'indivi­
dualise souvent mal par rapport à l a hêtraie proche. 

4- Reste à examiner le COMPORTEMENT de 1'HOMME VIS-à-YIS des MILIEUX 
FORESTIERS présentés, car l'action humaine est créatrice, pour le moins, de 
variantes. Les types de traitement ont leur importance i c i en ce qu'ils con­
ditionnent les aitres caractéristiques du milieu, par exemple l e s micro­
climats. Indiquons que les forêts feuillues de l a partie morvandelle du dé­
partement de l a Saône-et-Loire se répartissaisnt, en 1962, en 13 000 ha de 
t a i l l i s sous futaie, 8 000 de t a i l l i s ( t a i l l i s simple et t a i l l i s fureté), 
2 000 de futaie. L'introduction de conifères a profondément modifié l e s s i ­
lhouettes forestières. Après quelques essais dispersés vers 1840, les pre­
mières plantations massives ont eu l i e u , dans le Haut-Morvan, vers 1872 et 
l a proportion est actuellement importante de forêts plantées de conifères. 
Les principales essences introduites sont l'épicéa et le sapin pectine, puis 



plusieurs espèces américaines (sapin de Vancouver, Douglas), mais aussi des 
essences d'origines différentes : l e sapin de Nordmann est originaire du 
Caucase ; pour les zones marécageuses, on a utilisé plutôt le pin sylvestre, 
parfois le pin Weymouth. 

Enfin, l'exploitation même de l a forêt modifie évidemment le milieu : 
coupes forestières avec flore luxuriante à base de digitale pourpre, canche 
flexueuse, épilobe à fe u i l l e s étroites, framboisier, genêt à balai ; évolu­
tion vers des formes dégradées en cas de mauvaise exploitation, ceci étant 
surtout sensible pour les modèles acidophiles des sols pauvres, formant 
alors localement une boulaie à callune. 

1- Les HAIES 

E l l e s sont souvent associées aux prairies, formant les limites parcel­
l a i r e s . E l l e s représentent un milieu fort intéressant à beaucoup de points 
de vue. Dans l e Morvan, el l e s sont l a plupart du temps à base de noisetier, 
surtout à part i r d'une certaine altitude. Les haies, qui ont conservé une 
structure forestière, sont rares, abritant éventuellement quelques espèces 
intéressantes comme le houx et surtout le ce r i s i e r à grappes. A l'inverse, 
beaucoup de haies sont banalisées par l a prolifération du prunelier. 

2- Les PRAIRIES 

Quant aux prairies elles-mêmes, leur composition est tributaire des 
qualités physico-chimiques des sols d'où, dans l e Morvan, des prairies de 
valeur moyenne et ce ne sont pas les amendements qui peuvent amener à des 
rendements permanents semblables à ceux des régions périphériques, plus f a ­
vorisées pour le sol. 

Néanmoins, l e s prairies morvandelles sont très intéressantes pour l a 
flore qu'elles abritent. Cette composition floristique est très fortement 
influencée par l a quantité d'eau présente en permanence, d'où une distinc­
tion habituelle entre des prairies un peu sèches, des prairies moyennes, 
des prairies humides et des prairies marécageuses avec une diversification 
possible dans chacune de ces catégories à cause des pratiques agricoles (fau­
che ou pâture) ou à l a suite de modifications récentes (drainage, nouveaux 
semis...)• 

a) les PRAIRIES un PEU SECHES ("mésoxérophiles") des hauts de pente 
comprennent, outre un ensemble d'espèces commun à beaucoup de prair i e s , quel-



ques espèces répondant plus spécialement aux caractéristiques du milieu : 
fétuque à f e u i l l e s ténues, nard raide, v i o l a canina... Ce sont ces prairies 
qui sont les premières concernées lors d'un abandon progressif de l'exploi­
tation et c'est ce que l'on observe fréquemment dans l a moitié orientale du 
Morvan. 

b) les PRAIRIES "MESOPHILES" passent à l'arrhénathéraie à saxifrage 
granulé, renoncule bulbeuse et, assez souvent, arnica des montagnes. 

c) les PRAIRIES HUMIDES, plus ou moins inondables, montrent une succes­
sion de floraisons multicolores : populage, cardamine et même narcisse des 
poètes au printemps, puis lychnys fl e u r de coucou, cirse d'Angleterre, re­
nouée bistorte, scorzonère humble... en juiN. La présence de l a renouée b i s -
torte et du narcisse des poètes traduit l'influence montagnarde non négligea­
ble, mais c'est l'influence atlantique qui est l a plus marquante : carum 
verticillé, hydrocotyle, wahlenbergia à f e u i l l e s de l i e r r e , c irse d'Angle­
terre. 

d) l e s PRAIRIES MARECAGEUSES ou tourbeuses représentent des milieux 
plus difficilement accessibles, mais de grand intérêt. Liés à l a présence 
d'une nappe phréatique, parfois développés sur les queues d'étangs, ces mi­
lieux sont fréquents dans l e Morvan, mais rarement développés en véritables 
tourbières. Nous signalerons, en l e s développant plus ou moins, trois carac­
téristiques de ces milieux : 

- c'est dans ces milieux marécageux, encore plus sans doute que dans 
les prairies humides, que se marque l'atlanticité de l a région (alors que 
cette caractéristique est très faible en forêt). 

- ces milieux présentent une extraordinaire diversité interne due à l a 
juxtaposition en mosaïque de quantité de "micro-milieux". L'analyse de deux 
exemples va le montrer : 

* La tourbière du Vernav. près de Saint-Brisson. est l'une des 
plus complètes parmi les tourbières franches. On y trouve des petites zones 
avec encore de l'eau libre et des hydrophytes pionnières : trèfle d'eau, po-



t e n t i l l e des marais, prêle f l u v i a t i l e ; des portions encore actives avec 
sphaignes immergées et linaigrette à f e u i l l e s étroites ; des petites por­
tions assez hautes formées par des touffes de sphaigne compacte, de polytric 
commun et abritant des espèces rares comme l a linaigrette engainée et l a 
canneberge des marais ; des touffes des sphaignes encore, mais envahies 
d'espèces de l a lande à callune ; passage local dans certaines zones d r a i ­
nées à une prairie humide ; peuplements localement importants, notamment en 
périphérie, de molinie et angélique. 

* La cuvette du bassin de Montbé se caractérise pour les forma­
tions herbacées marécageuses par l a juxtaposition de prairies hydrophiles, 
soit dominées par le juncus acutiflorus ("acutijoncaie"), et riches en es­
pèces : angélique, cirses d'Angleterre et des marais, linaigrette à f e u i l ­
les étroites, violette des marais... ; soit avec joncs et molinie codominantB 
("moliniaie-jonçaie") où les grandes herbes sont plus rares, mais avec pré­
sence habituelle de l a parnassie des marais et présence occasionnelle de l a 
linaigrette engainée ; soit encore en "moliniaie" à peu près pure associée 
au polytric commun, l a callune et éventuellement l a jonquille et l'arnica. 
Des praires tourbeuses s'ajoutent à cet ensemble déjà diversifié, dominées 
par le juncus acutiflorus, mais avec abondance de sphaignes et de nombreuses 
espèces des prairies humides. Enfin, en quelques points se sont développéas 
de véritables petites tourbières. 

- un troisième élément à noter à propos de ces milieux herbeux maréca­
geux, est leur modification actuelle par évolution. C'est un phénomène assez 
complexe, pas toujours bien c l a i r surtout s i on le rapporte à un schéma peut-
être trop simpliste d'une évolution "linéaire" vers un stade forestier. 
Néanmoins, on peut a l l e r jusqu'à noter qe l'abondance de petits individus 
du bouleau verruqueux et du tremble dans les praires à molinie (Montbé), l a 
grande abondance et l e grand développement de l a bourdaine et du saule cen­
dré dans des zones plus tourbeuses (Montbé et Saint-Brisson) correspondent 
à des images d'une évolution spontanée et lente. Par contre, l'abandon de 
l'exploitation d'une prairie marécageuse provoque très rapidement le grand 
développement d'un petit nombre d'espèces, spécialement 1'angélique et l e 
jonc, juncus acutiflorus, d'où un appauvrissement général de l a flore. 

I l y a une multitude de petits cours d'eau, mais l a productivité p r i ­
maire (biomasse végétale formée par année) est plutôt faible à cause de l a 
nature siliceuse des eaux ; par a i l l e u r s , l e s débits d'étiage sont souvent 
faibles. Ces cours d'eau abritent l e s peuplements classiques des eaux cou­
rantes acides avec algues rouges du genre lemanea et lichens aquatiques du 
type dermatocarpon f l u v i a t i l e . 



Ces ruisseaux sont bordés par une forêt linéaire dominée par l'aulne. 
Cette aulnaie présente une strate herbacée luxuriante et originale : renon­
cule à f e u i l l e s d'aconit, doronic d'Autriche, populage des marais, fougère-
femelle... 

Les étangs et réservoirs sont très nombreux, tous a r t i f i c i e l s mais d'an­
cienneté variable. On note dans les eaux mêmes les hydrophytes habituelles, 
plus celles, spécifiques, des eaux acides : utri c u l a i r e , n i t e l l e , châtaigne 
d'eau, potamot, c a l l i t r i c h e , myriphylle ; des peuples d'hélophytes (roseliè-
res, jonçaies) prennent parfois de grands développements vers le^queues d'é­
tangs ; les plages d'atterrissements sont, e l l e s , peuplées de l i t t o r e l l e . 

On regroupera, i c i , tous les autres milieux, peu importants quant aux 
surfaces qu'ils occupent : 

1- Les CULTURES 

E l l e s remplacent çà et là les prairies. Céréales et pommes de terre do­
minent, alors que les anciennes cultures traditionnelles des pays silice u x 
pauvres (seigle, sarrasin) ont presque disparu, de même que l e s variées de 
céréales autrefois propres à l a région. Côté mauvaises herbes, le botaniste 
n'y retrouve plus son compte par suite de l'emploi, i c i comme a i l l e u r s , des 
f e r t i l i s a n t s et des désherbants. 

2- Les AFFLEUREMENTS ROCHEUX 

On connaît quelques sit e s rocheux développés de façon spectaculaire 
(roches du Chien, Uchon, roches de Glenne, roches de l a Pérouse, roche aux 
Fées), mais des formations rocheuses plus discrètes ne sont pas rares, sou­
lignées par des peuplements de polypode dans l e s zones ombragées, souvent 
habitées dans l e s fissures ensoleillées par une petite fougère : asplenium 
septentrionale. Sur les parois proprement dites, on observe des peuplements 
très variés à base de lichens (lichen géographique, ombilicaire, cétraire 
glauque, plusieurs parmélies) et de mousses (dicranum scoparium, hupnum cu-
pressiforme, bryum alpinum, andreaea...). 



3- Les PELOUSES 

C'est un type de milieu fort peu développé dans le Morvan. Citons ce­
pendant les pelouses fragmentaires sur arènes, dans les rocailles ou même au 
bord des chemins, à base de fétuque ovine, a i r a et ornithope et millepertuis 
couché, ̂ otons surtout les "micro-pelouses" observées à l'adret des vallées 
de l a Cure et du Cousin dans l'Avallonnais, sur de petites zones des landes 
à callune, pelouses marquées par l'abondance des thérophytes éphémères des 
genres spergula, teesdalea, ornithopus, arnoseris, a i r a et nardurus. 

4- Les LANDES 

Voilà encore un milieu qu'on s'attendrait à rencontrer plus souvent en 
Morvan. Les quelques rares landes morvandelles se rapportent pourtant à 
deux modèles : 

- celui dominé par le genêt à balai, accompagné, au moins dans le sud du 
Morvan, par l'ajonc d'Europe, représente une sorte de friche puisqu'il appa­
raît à part i r des prairies des hauts de pentes abandonnées. C'est ce type de 
lande qui tend également à s'installer sur l e s talus et c'est dans ces amor­
ces de landes que se localise le séneçon à f e u i l l e s d'Adonis. 

- un autre modèle de lande correspond à une phase de colonisation des 
corniches et rocailles granitiques, pour des zones qui n'ont donc jamais été 
cultivées, tout au plus parcourues autrefois par des moutons et chèvres 
(Trinquelin, rocher de l a Breuillote ; vallée de l a Canche) : c'est dans ce 
type de milieu que l'on trouve, en Morvan, le genévrier commun ; l u i sont 
associés l e genêt à balai, l a callune, le genêt pileux, l a jasione des mon­
tagnes, l'anarrhine à f e u i l l e s de pâquerette... 

5- On n'échappe pas à l a catégorie des "divers" et pourtant i l s'agit 
i c i de ces petits milieux que le randonneur a sous les yeux plusieurs f o i s 
par jour : 

- SOURCES OMBRAGEES avec peuplements délicats de p e l l i a , dorine, s t e l -
l a r i a uliginosa, cystopteris f r a g i l i s et montia fontana ; 

- SENTIERS FORESTIERS à v i o l a riviniana, genêt pileux, to rmentille éri­
gée, rumex petite o s e i l l e , houlque molle ; 

- FOSSES f r a i s à blechnum, grandes fougères et séneçon de Fuchs... 

vol 



Au to t a l , on aura remarqué combien l'eau joue, dans le Morvan, un rôle 
diversificateur des milieux : prairies plus ou moins humides, voire très hu­
mides ; forêts avec le même type de gradient d'himidité ; milieux aquatiques 
mêmes. Lgs milieux liés à l'eau contribuent nettement à former une mosaïque 
complexe de paysages. 

- La PROTECTION de l a NATURE en MORVAN 

I l apparaît de plus en plus comme une nécessité nationale de conserver 
au mieux l'identité paysagère de chacune des régions naturelles de France. 
La véritable identité paysagère en milieu rural étant constituée par l'en­
semble des coimnunautés végétales dites naturelles et leur façonnement par 
l'homme pour les activités agricoles, on peut en déduire l'extrême importan­
ce qu'il faudra accorder à des formes de protection concernant ces communau­
tés végétales. Ceci s'applique bien entendu au cas du Morvan. Les pages qui 
précèdent ont clairement montré à l a f o i s l a relative richesse et l'origina­
lité floristiques, l a relative diversité et le bon état de pureté des forma­
tions végétales marquantes. 

Avant de t r a i t e r de protection de l a nature, indiquons que le Morvan ne 
constitue pas pour autant un réservoir biologique inépuisable, dans lequel 
on pourrait puiser sans compter ou dont on pourrait supprimer une partie 
dans l'espoir que le reliquat resterait encore amplement suffisant. En réa­
lité, des siècles de présence humaine, avec souvent surexploitation comme 
cela a été le cas dans les milieux forestiers, n'ont laissé présentes que 
des formations végétales amoindries aux plans quantitatif et qu a l i t a t i f . 
C'est miracle, s i des plantes comme le pavot du pays de Galles, le sceau de 
Salomon verticillé ou l a jasione vivace ont pu parvenir jusqu'à nous, ̂ fes 
formations végétales actuelles du Morvan et leurs constituants intéressants 
constituent donc un capital f r a g i l e , dispersé, peu abondant. 

Et voilà que notre époque contemporaine, c i v i l i s a t i o n des technologies 
intensives, prend le r e l a i s de l a surexploitation ancestrale, avec de nou­
velles causes de disparition, aux effets facilement décuplés. Le mal est à 
peu près entièrement accompli pour toutes les cultures : i l n'y a non seule­
ment plus de variétés locales cultivées comme i l en ex i s t a i t quelques-unes 
en Morvan au siècle dernier, mais encore pratiquement plus de flore compagne 
des moissons un peu intéressante. Les herbicides destinés à fa i r e disparaî­
tre quelques espèces par trop gênantes ont éliminé à peu près toutes l e s 
plantes inoffensives et qui contribuaient au caractère naturel des surfaces 
cultivées. 

Ce qui s'est passé pour les cultures est en cours de réalisation en fo­
rêt, par l a tendance à l a généralisation des pratiques de coupes à blanc 
suivies d'un labour profond : on est assuré qu'ainsi seules quelques plantes 
banales et très résistantes survàront (foudre-aigle, canche flexueuse...) 
en envahissant toutes l e s surfaces, alors que, dans le même temps, les plan­
tes originales, plus fragiles, auront disparu. 


